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Pour Mathilde,


			Trop tôt disparue, ange parmi les anges.


			D. L.


		


		

		




		

			SURVIVRE OU DISPARAÎTRE


		


 


 


		

			« Mexicains ! Venez tous ! Voici qu’ils sortent en secret, vos ennemis ! »


			Aussitôt aussi un homme jeta de grands cris du haut du temple de Huitzilopochtli, et les gens entendirent bien son cri, tout le monde l’entendit. Il disait :


			« Oh ! Vaillants guerriers ! Oh ! Mexicains ! Voici que sortent vos ennemis ! Venez les poursuivre sur des barques garnies de boucliers et sur le chemin ! »


			Anonyme, Codex de Florence










		


		

			À partir du IVe millénaire avant la naissance du Christ, dans la vallée de l’Euphrate, se développa et s’épanouit une civilisation industrieuse et ingénieuse, brillante : Sumer. Elle conçut ce qui demeure à ce jour une des plus anciennes écritures au monde, diversifia les usages de la roue, fonda les premières cités. Puis elle s’effondra mystérieusement au cours de ce que des textes de la IIIe dynastie décrivirent comme un phénoménal cataclysme.


			Plus qu’un terrible épisode de sécheresse qui frappa une importante partie du globe – puisque, dans le même temps, la dynastie des Tang dans la lointaine Chine s’en trouva affectée –, ce furent les réponses que les Mayas apportèrent à cet exceptionnel bouleversement climatique qui causèrent l’effondrement de leurs cités-États. Tel un jeu de dominos, la déforestation massive à laquelle ils se livrèrent épuisa les sols. Le manque de ressources dressa les cités-États les unes contre les autres, déclenchant guerres et migrations. La civilisation maya n’y survécut pas. Leurs voisins aztèques connurent aussi un âge d’or, régnant de l’avènement du xive siècle à l’arrivée des conquistadores sur l’actuel Mexique, où ils développèrent une civilisation raffinée qui rendit, toutefois, un culte des plus sanglants au Soleil. Observateurs attentifs des étoiles, ils élaborèrent un calendrier complexe autour duquel s’organisaient tous les événements de leur existence. Triste ironie du sort, ce même calendrier précipita leur fin. La cinquante-deuxième année du cycle qui devait marquer le retour du dieu Quetzalcóatl correspondait à l’année 1519 du calendrier grégorien, laquelle vit débarquer des hommes barbus et casqués chevauchant leurs montures, que les Aztèques prirent, pour leur plus grand malheur, pour des créatures divines. Leur effondrement fut aussi sanguinaire que rapide. Trois générations après l’arrivée des conquistadores, les chroniqueurs espagnols entreprenaient déjà de sauver les derniers vestiges de cette civilisation et de reconstituer son histoire.


			Les massacres de masse et génocides ne furent pas l’apanage des temps anciens, de peuples barbares ou d’expéditions en quête du précieux métal doré. Au xixe siècle, les Anglais, peuple des plus policés, choisirent de déporter en masse leurs indésirables, des bagnards, au bout du monde, en Australie et en Tasmanie, et de chasser les naturels des lieux comme du bétail. Les Tasmaniens se révoltèrent et affrontèrent les Anglais. Cependant, leur nombre, leurs armes rudimentaires et leur manque d’expérience au combat les menèrent à leur perte : ils furent décimés puis parqués dans des réserves où les derniers d’entre eux s’éteignirent au début des années 1870. La dernière survivante, Truganini, décéda en 1876.


			Dans les années 1940, aux confins de la Terre de Feu, sur un sol rocailleux, désolé, fouetté par des vents glacés, l’ethnologue José Emperaire assista impuissant au dernier acte de la disparition des Alakalufs, ses membres, une cinquantaine d’individus, pour la plupart atteints de maladies congénitales et frappés de débilité, s’éteignant les uns après les autres, souvent avant même d’avoir atteint la quarantaine.


			

				

					Des civilisations comptant plusieurs millions de personnes qui avaient prospéré durant des siècles, fondé des institutions politiques, des cités, conçu d’ingénieux systèmes d’irrigation, porté au plus haut degré les sciences, les techniques et les arts, s’éteignirent ou connurent un spectaculaire coup d’arrêt.


				


			


			À la fin des années 1960, l’anthropologue américain Colin Turnbull alertait l’opinion internationale sur la tragique extinction des Iks, peuple de la région des Grands Lacs, déplacés par le gouvernement ougandais qui avait créé sur leurs ancestrales terres de chasse un parc naturel. Détruits par la condition d’assistés à laquelle ils avaient été réduits, les Iks, ayant tourné le dos aux valeurs d’entraide, de solidarité et d’altruisme, sombrèrent dans l’individualisme et s’adonnèrent au vol. Jamais ils ne se remirent de ce bouleversement.


			Sumériens, Mayas, Aztèques, Tasmaniens, Alakalufs, Iks… ces civilisations se sont effondrées, comme s’effondrèrent les peuples de la vallée de l’Indus, les Guiliaks, les Onas, comme disparurent les Anasazis dont les villages sculptés à même la pierre dans les massifs de la Mesa Verde demeurent d’extraordinaires témoignages de leur présence au monde, comme disparurent tant de tribus indiennes lors de la conquête de l’Ouest, après avoir été défaites, massacrées, puis parquées dans des réserves.


			Paradoxalement, des tribus, des peuples qui comptaient plusieurs milliers d’individus ne furent pas les seuls à s’éteindre : des civilisations comptant plusieurs millions de personnes qui avaient prospéré durant des siècles, fondé des institutions politiques, des cités, conçu d’ingénieux systèmes d’irrigation, porté au plus haut degré les sciences, les techniques et les arts, s’éteignirent ou connurent un spectaculaire coup d’arrêt. Ainsi de l’empire du Mali, de l’Empire songhaï ou de l’Empire inca, comme des populations des îles Pitcairn et Henderson et de l’île de Pâques à la même époque.


			Hélas, la liste des civilisations et peuples disparus dont il ne subsiste plus que des écritures, des objets et des ruines pour raconter ce qu’ils furent, et parfois pour dire dans quelles circonstances ils s’éteignirent, est longue. Car si les causes de la disparition de nombre de peuples et civilisations sont bien connues, d’autres n’ont pas livré tous leurs secrets, qui prêtent encore le flanc à des hypothèses faisant l’objet de débats passionnés. Une certitude demeure cependant face aux événements et bouleversements : ils souhaitaient survivre et crurent pouvoir apaiser la colère des dieux comme triompher de leurs ennemis et des éléments.


			Voici comment ils s’effondrèrent.


			







SUMÉRIENS


					

						

							« Depuis Elam. Depuis Akkad. Depuis Sumer. »


						


					


				

			

		

		

			Sumer, à ce jour considérée comme la première des civilisations et celle qui inventa l’écriture, l’agriculture et l’urbanisme, naquit et s’épanouit en Mésopotamie, le « pays d’entre les fleuves », ainsi nommée parce que sise entre l’Euphrate et le Tigre, au IVe millénaire avant notre ère. Plusieurs cités virent le jour et se développèrent jusqu’à devenir des cités-États hiérarchisées, gouvernées par un roi-prêtre. Vers 3300 av. J.-C., l’une d’elles, Uruk, fleurit, surpassant les autres par son étendue, sa population de plusieurs dizaines de milliers d’habitants et sa superbe, dont serait issue la légende de Gilgamesh. D’où les Sumériens étaient-ils originaires ? Du golfe Persique ? Des Indes ? Des confins de l’Asie ? Ou vinrent-ils de la mer, comme le content d’éloquents poèmes ?


			

				

					Les tombeaux et édifices décorés de fresques louant souverains et divinités et aménagés avec opulence attestent la richesse des maîtres des lieux ainsi qu’un art et une douceur de vivre certains. 


				


			


			À l’aube du IIIe millénaire, deux cités se livraient à une rivalité farouche : Kish et Nippur. À un degré moindre se développèrent les cités d’Ur, d’Uruk, de Lagash, de Girsu et d’Umma, qui furent en perpétuel conflit. Au cours de ce même millénaire s’épanouit la cité d’Ur, qui devait notamment devenir fameuse entre toutes, parce que Abraham y verrait le jour. Dans cette cité apparut, pour des raisons administratives et économiques, la première écriture ; là furent gravés, avec la pointe d’un roseau sur des tablettes d’argile et peints sur des cylindres-sceaux, les premiers signes cunéiformes, écriture dont des spécimens furent exhumés par milliers. Les tombeaux et édifices décorés de fresques louant souverains et divinités et aménagés avec opulence attestent la richesse des maîtres des lieux ainsi qu’un art et une douceur de vivre certains.
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			Pour ensemencer leurs champs et les irriguer, les Sumériens inventèrent ou perfectionnèrent des outils tels l’araire à semoir, ainsi qu’un système d’irrigation, toutes choses qui leur permirent d’obtenir de belles récoltes. Ingénieux agriculteurs, les Sumériens furent aussi de remarquables pasteurs, tirant les bienfaits de l’élevage de dizaine de milliers de moutons. Techniciens, ils fondèrent des manufactures pour développer l’industrie du textile. S’ils n’inventèrent pas la roue, ils furent les premiers à l’employer pour se déplacer en la montant sur leurs véhicules. Enfin, les Sumériens furent de brillants mathématiciens doublés de remarquables astronomes : ils inventèrent la division sexagésimale du temps et livrèrent sur les astres de précieux savoirs qu’ils léguèrent aux générations qui leur succédèrent. Subjugués par leur modernité et attirés par leurs richesses, leurs voisins akkadiens migrèrent en masse pour constituer, au fil des décennies, une main-d’œuvre appréciable.


			

				

					Toujours désireux d’affirmer leur puissance et d’étendre leur hégémonie, les rois-prêtres lancèrent leurs armées dans des guerres destructrices, ruineuses et sans fin.


				


			


			Parallèlement à cet extraordinaire développement, les cités-États ne rivalisèrent pas seulement en termes d’opulence, de savoirs ou de rayonnement technique et culturel. Toujours désireux d’affirmer leur puissance et d’étendre leur hégémonie, les rois-prêtres lancèrent leurs armées dans des guerres destructrices, ruineuses et sans fin. En 2340 avant notre ère cependant, à la tête d’une imposante armée, Sargon, un Akkadien, descendant de ces familles qui avaient migré de longue date et emprunté aux Sumériens leurs coutumes, mœurs, divinités et écriture, fédéra les factions sémitiques, leva une gigantesque armée et défit une à une les cités-États sumériennes, qu’il soumit. Il consolida la fonction royale, la divinisa. Puis il transféra le pouvoir à Agadé, dans le pays d’Akkad.


			La domination des Akkadiens fut des plus éphémères ; elle n’excéda pas un siècle. Si un long poème de la IIIe dynastie, consigné sur des tablettes retrouvées à Nippur, attribua la chute d’Akkad à une malédiction, le souverain Naram-Sîn ayant offensé les dieux en ordonnant le pillage du temple d’Enlil, le premier d’entre tous, le dieu de l’Air, de la Terre et des Tempêtes, ce furent en réalité les révoltes, guerres civiles et révolutions incessantes des Sumériens qui en furent cause.


			Le rapide déclin des Akkadiens favorisa le retour au pouvoir des Sumériens. Gudea, le « roi architecte », qui succéda au dernier souverain akkadien et inaugura la IIIe dynastie d’Ur, mena dès son intronisation de profondes réformes qui arrachèrent le peuple à ses dettes et à sa misère et mirent fin aux troubles. Ce retour permit aux cités-États sumériennes, comme Ur, la nouvelle grande capitale, et sa rivale Lagash de renaître et de connaître un essor leur permettant de compter jusqu’à 40 000 habitants. Les successeurs de Gudea contribuèrent à la prospérité et à la grandeur de cette civilisation.


			Cependant, la renaissance des cités sumériennes devait elle aussi être de courte durée. À l’avènement du IIe millénaire, après un peu moins d’un siècle et demi de concorde, le peuple, de nouveau las des exactions, iniquités et promesses non tenues de ses dirigeants, s’en prit au roi, aux prêtres et aux élites. Aux troubles succédèrent des révoltes qui s’achevèrent dans le chaos, avec la destruction de la cité d’Ur et la chute de la IIIe dynastie sumérienne. Longtemps, des invasions de peuples guerriers – Amorrites, Kassites, Élamites… –, des catastrophes climatiques – épisodes de sécheresse, inondations, éruptions volcaniques… – jusqu’à des chutes de météorites – les textes anciens faisant état d’un cataclysme, d’une disparition subite dans un fracas terrible – furent évoquées pour expliquer la destruction d’Ur et la fin de Sumer. Toutefois, en 2000 avant notre ère, lorsque les Amorrites déferlèrent sur la région, Ur était tombée depuis plusieurs années déjà.


			Un poème, la « Lamentation sur la destruction d’Ur », conta la chute de cette puissance, la première de cette envergure dans l’histoire de l’humanité, livrant au passage cet avertissement plein de sagesse à l’adresse des générations futures, accompagné de visions d’horreur : « Depuis des temps immémoriaux, depuis que le Pays fut fondé, jusqu’à ce que la population se multipliât, / Qui a déjà vu un règne prévaloir pour toujours ? / Le sang des pays comme du bronze et du plomb s’accumule ; / Ses morts fondent d’eux-mêmes comme de la graisse au soleil ; / Ses hommes qu’anéantit la hache, aucun casque ne les protège ; / Comme une gazelle prise au piège, ils s’allongent, la bouche dans la poussière… / Les mères et les pères qui ne sortent pas de leur maison sont recouverts par le feu ; / Les enfants couchés dans le giron de leur mère, comme des poissons sont emportés par les eaux…/ Puisse ce désastre être entièrement anéanti ! / Comme la grande grille de la nuit, puisse la porte être refermée sur lui ! »


			Dans la mémoire des hommes, Ur, Lagash, Adab, Kish firent place à une cité de Mésopotamie appelée à connaître un destin extraordinaire : Babylone. Là fut édifiée la ziggourat d’Etemenanki, avec son temple des fondations du Ciel et de la Terre surplombant une pyramide à étages de près de cent mètres, dédié au culte de la divinité Mardouk. Cette ziggourat fut à l’origine du mythe biblique de la tour de Babel, qui vit les hommes, dans leur démesure, vouloir construire un édifice pour atteindre Dieu, lequel les châtia en retour en multipliant les langues afin de les empêcher de se comprendre. Mais c’est déjà là une autre histoire…


			

				

					Aux troubles succédèrent des révoltes qui s’achevèrent dans le chaos, avec la destruction de la cité d’Ur et la chute de la IIIe dynastie sumérienne.
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